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	À mes amis, ils se reconnaîtront. Parce que même dans les moments les plus sombres, vous m’apportez lumière et repos. 


 

	 

	« C’est un triste, étrange, mystérieux monde ; plein de chagrin et de malheur » 
Bram Stoker, Dracula, 1897

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Je ne suis pas ce qui m’est arrivé, je suis ce que j’ai choisi de devenir »
Emma Watson
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Circé

	 

	Je ne savais pas par quel miracle c’était possible, mais j’avais eu le droit à Rubis pour ma première cellule psychologique. Ça aurait été le rêve de n’importe lequel de mes camarades, dans la salle d’attente, mais pas moi. Tout le monde aimait son côté protecteur, alors qu’à moi, elle me fichait la trouille. Peut-être même plus qu’Odin ou Hermès. Il y avait quelque chose d’étrange dans la protection qu’elle nous accordait. Ça ne m’empêchait pas de l’apprécier, seulement pas comme les autres se reposaient sur elle.

	Elle m’accueillit avec un sourire bienveillant au possible et mon stress remonta en flèche. Le problème était qu’à part ma mère, je n’avais jamais été habituée à recevoir tant de bienveillance et de petits soins, alors ça me mettait forcément mal à l’aise. Rubis n’était pas ma mère, et je ne savais pas comment réagir face à elle. J’imaginais qu’un sourire aurait été suffisant, mais je n’aurai réussi qu’à former une grimace immonde alors je me retins.

	Deux fauteuils, l’un en face de l’autre, étaient les seuls mobiliers présents dans cette pièce grise aux néons grésillants. Je m’enfonçai dans les coussins moelleux du fauteuil, tandis que Rubis engageait la discussion.  

	
		Comment te sens-tu, Circé ?



	C’était réellement ça sa phrase d’accroche ?

	Néanmoins, valait-il mieux qu’elle me stimule avec ses questions plutôt que je dise des conneries ? C’était un sentiment étrange et étranger qui m’avait guidé ici, face à grand-mère Rubis. Alors, oui, j’avais des choses à dire, mais il ne fallait pas que je me mélange les pinceaux dans tous ces sentiments qui s’entremêlaient. Certaines choses doivent rester cachées à jamais. Mais d’autres doivent se libérer pour faire table rase de mon esprit et me soulager d’un poids sur ma poitrine qui semblait avoir doublé depuis la simulation.

	
		Mal, j’imagine, puisque je suis ici, lui répondis-je, cynique.

		C’est vrai que tu as l’air mal, avoua-t-elle, d’une voix mielleuse. Je veux dire, plus qu’à l’accoutumée. Tu as beaucoup maigri aussi. Peut-être que si nous mettons la main sur le point noir de ce mal, tu iras mieux. Plus apaisée, je l’espère.



	Pour sûr, j’étais mal et ce n’était pas seulement dû à ma présence au complexe. La raison de mon grand mal, je la connaissais déjà et je n’étais pas prête à en parler. Dans l’immédiat, c’était un autre mal qui m’avait amené ici. Je devais le découvrir, et j’avais besoin d’aide, n’importe laquelle. La main tendue de Rubis ne suffirait peut-être pas, mais elle m’aiderait à y voir plus clair un instant.

	
		Bien sûr que vous savez… Souffla Rubis en joignant ses mains l’une dans l’autre. Moi aussi, je sais pourquoi. Tout finit par se savoir ici. Mais ça n’est pas la raison exacte de votre venue ici, n’est-ce pas ?



	Elle avait compris que je ne voulais pas en parler. Elle avait compris que ce n’était pas nécessaire de remettre mon enfance désastreuse sur le tapis. En parler maintenant, ici et avec Rubis ne m’aiderait pas et elle l’avait compris. Les épreuves que j’avais vécues, elles m’avaient endurcie. Elles ont fait de moi celle que je suis aujourd’hui et je ne voulais le changer pour rien au monde. J’aime celle que je suis. C’étaient les répercussions que pourrait avoir mon passé sur mon futur qui me terrorisaient. Et ça ne partirait pas, car mon passé était ancré jusque dans ma chair.

	
		Vous avez raison, je suis là pour quelque chose de différent. Je veux parler d’autre chose, m’empressai-je d’ajouter.

		Bien sûr. De quoi voulez-vous parler ?

		Je… Je ne sais pas, bégayai-je des frissons s’emparant de mon échine. Je pensais que c’était vous qui m’aideriez à parler.



	Il faisait plus froid que n’importe où ailleurs ici.

	
		Pourquoi pas d’Ariane ?

		Pardon ? m’étouffai-je.

		Olympe, dans ce cas ?

		Non.

		Ariane, alors ?

		Mais pourquoi ? me lamentai-je. Je n’ai rien à dire à propos de miss parfaite.

		Moi, je crois que c’est tout le contraire, raisonna-t-elle. C’est très étrange, la relation que vous avez, ricana-t-elle, sans méchanceté, mais j’avais l’envie irrépressible de lui faire ravaler ce sourire d’un crochet bien placé. Ça doit être très fatigant pour vous de constamment faire semblant de vous détester. De toujours faire en sorte que les gens y croient.

		Je la déteste, assurai-je. Vous n’imaginez pas à quel point je la déteste.

		Là où il y a de la haine, il y a de l’amour, claironna Rubis, s’amusant certainement de ma rougeur subite.

		C’est le dicton le plus pourri que j’ai jamais entendu.



	Rubis rigola et se leva pour faire les cent pas dans l’espace réduit de la salle.

	
		Vous savez Circé, tous les enfants ici, tous, répéta-t-elle, sont en colère. Selon des spécialistes, une grande partie de leur violence provient de cette colère. Le reste, paraît-il, proviendrait de leur peur et de leur tristesse. Mais pas vous. À la place de votre tristesse, vous avez une immense haine et…

		Où voulez-vous en venir ? la coupai-je, de plus en plus étourdie par ses propos.

		Ce que je veux dire, c’est que vous avez beau vous évertuez à détester les gens, bien des gens, vous ne serez apaisée qu’une fois que vous aurez arrêté de vous mentir.

		Éclaircissez-moi, car je ne pense pas mentir sur quoi que ce soit, sifflai-je, reprenant du poil de la bête en me concentrant sur ma haine.



	Pour ça, elle avait raison, mais je le savais déjà. Elle ne m’apprenait rien. La haine m’avait toujours alimenté, électrifiée presque.

	
		Un bon départ pour vous apaiser serait d’avouer que vous aimez Ariane, ou plutôt que vous l’enviez.



	Avant même qu’elle ait fini, j’explosai de rire. J’essayai de me contenir, mais il était incontrôlable. Enfoncée dans le fauteuil, je me pliais en deux, appuyant sur mon ventre, car je commençais à avoir des crampes.

	
		En rigolant de la sorte, vous ne faites que confirmer mon analyse, justifia-t-elle, à travers mes éclats de rire.

		Je crois que c’est tout pour aujourd’hui, m’étranglai-je presque.

		On a encore dix minutes et je n’ai pas fini.

		Je vous en prie, réussis-je à articuler.

		Vous aimez Ariane, car elle représente tout ce que vous n’avez jamais eu.



	C’était vraiment la goutte de trop et mon fou rire revint au galop. Comment lui faire comprendre que je détestais Ariane pour de vrai ? Que chacun de mes pores la détestait ? Oui, je ne la détestais pas comme Diane, mais ça restait de la haine. Quoi d’autre, franchement ?

	Je ne voulais pas que mon silence soit mal interprété, alors je donnais à Rubis l’exemple même de ma haine.

	
		Je vous rappelle qu’elle m’a sacrifié, persiflai-je, mon cynisme de retour.

		Elle devait avoir ses raisons.

		Même si j’avais l’explication, je ne crois pas pouvoir lui pardonner, bougonnai-je.

		Il n’y a qu’à ses ennemis ou à ses amis à qui on pardonne, constata Rubis.

		Elle n’est donc ni l’un, ni l’autre, en déduis-je.

		C’est donc n’étant ni l’un ni l’autre pour vous que êtes venue à son secours lors de la simulation ? me défia-t-elle, en haussant un sourcil.

		C’était un réflexe ! m’emportai-je en me levant brusquement.

		Si ça vous arrange.

		Cette fois, la séance est terminée, clamai-je avant de claquer la porte de la même façon que Perséphone une vingtaine de minutes juste avant.
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